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GéOPHYSIQUe
DES CYCLONES PLUS DESTRUCTEURS ?

> Certaines régions du globe soumises à ces vents 
d’altitude, telles Hawaii ou la Polynésie fran-
çaise, subissent en pratique moins de cyclones 
qu’elles ne le devraient si l’on se fie uniquement 
à la température de surface des océans.

On explique donc relativement bien la 
dynamique des cyclones de leur naissance à leur 
mort. Cependant, certains aspects restent 
encore mal compris et font l’objet de discus-
sions parmi les spécialistes. Par exemple, il ne 
suffit pas que l’air soit chaud et humide à la sur-
face de l’océan pour qu’un cyclone se forme. Le 
mécanisme qui conduit à une élévation de cet 
air correspond à une instabilité dite « linéaire » 
(ou « supercritique »), car elle croît à partir 
d’une perturbation, aussi petite soit-elle (c’est 
par exemple le cas de l’effet Larsen, un micro 
orienté vers un haut-parleur amplifie un son 
initialement inaudible qui devient un sifflement 
strident). En général, cette instabilité linéaire 
entraîne simplement la formation de cumulus, 
qui se transforment à terme en orages. Pour 
déclencher la formation d’un cyclone, il faut 
que certaines conditions supplémentaires 

soient remplies. On parle alors d’une instabilité 
non linéaire (ou sous-critique), car une pertur-
bation assez grande est nécessaire pour amor-
cer le phénomène, de la même façon qu’on 
utilise un démarreur électrique pour lancer le 
moteur thermique d’une voiture.

Dans le cas des cyclones, il faut une orga-
nisation particulière des vents pour entraîner 
le système. Ces conditions sont encore assez 
mal connues, même si l’on sait, par exemple, 
que des perturbations de la circulation atmos-
phérique, nommées « ondes africaines d’est », 
contribuent à la naissance des ouragans dans 
l’océan Atlantique. Ces ondes sont engendrées 
en Afrique du nord puis se propagent vers 
l’ouest en direction des Caraïbes.

Dès les années  1960, les chercheurs ont 
essayé de comprendre les dessous du processus 
d’intensification qui permet de basculer du 
stade de tempête à celui du cyclone tropical. 
L’un des premiers mécanismes proposés, CISK, 
repose sur l’existence d’une convergence de 
vents à grande échelle vers le centre dépression-
naire. Dans les années  1980-1990, Kerry 

L es cyclones ne frappent 
pas uniquement les 
habitants et les 

infrastructures. Ils ont aussi 
un fort impact sur la nature. 
Par exemple, Yannick 
Chancerelle, du Centre  
de recherches insulaires  
et observatoire de 
l’environnement, a étudié 
l’impact sur les coraux  
du cyclone Oli, de catégorie 4, 
qui a frappé l’île de Moorea,  
en Polynésie française, 
en 2010. Le récif, déjà affaibli 
par les effets du 
réchauffement climatique  
et l’augmentation de  
la température des océans,  
a été largement détruit.  
Dans un paysage lunaire,  
plus une seule colonie 
corallienne n’était visible.  

En passant, le cyclone a 
détaché de gros blocs de corail 
qui ont « raboté » le fond. Une 
technique utilise d’ailleurs  
ce genre de débris de coraux 
pour dater de façon indirecte 
(par datation isotopique, 
radiocarbone, etc.) des 
épisodes cycloniques du passé 
(on parle de paléocyclones) 
qui ne peuvent être 
documentés autrement.
Dans le cadre d’un suivi 
systématique du récif, Yannick 
Chancerelle a photographié  
un site précis du récif par 
10 mètres de profondeur, sur  
le tombant externe de l’île. 
Grâce à des conditions 
favorables à la croissance  
des coraux, ces derniers se 
sont reconstruits rapidement, 
en quelques années, après  

le passage d’Oli. On parle  
alors de résilience : on assiste  
à un véritable feu d’artifice  
de corail. Après ces prises  
de vues, ce récif a 
malheureusement connu  
un épisode de blanchiment 
majeur en 2019, probablement 
lié au réchauffement.
Soumis à la pression 
anthropique directe (pollution 
des côtes), au réchauffement 
climatique et à la colère  
des cyclones, ces systèmes 
sont particulièrement exposés. 
Si leur résilience leur permet 
de se reconstruire après  
des événements extrêmes  
de courte durée, leur capacité  
à survivre à des modifications 
durables du climat est 
malheureusement des plus 
incertaines.

LA réSILIeNce 
DeS cOrAUX

Le même récif corallien a été photographié en 2006, avant le passage du cyclone Oli, en 2010, quelques jours après le passage d’Oli, et en 2015.  
Après avoir été détruits, les coraux se sont reconstitués en quelques années.
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